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APPEL TRES URGENT: L'exercic'e,comptable de la Société de Ph l.Los ophâ
è

de Bordeaux commen�ant le Ler Novembre, les mem- ,­

bres de 'la, Société sont instamment pries d'acquitter leur cotisatioh :'

pour ,1' exez-o Lce 19-57-1958., ,La ,cotisation demeur-e fixée � 500 Fr.'
,

En raison de la modicité des ressources de la'Société� 11 importe
que soient� évités au maximum les frais de,rappels individuels adres­
sés'par la voie postale. Prière de verser de préférence les cotisa­
tions au compte de chèques postaux de la Société de Philosophie de

Bordeaux, 20, cours Pasteur, C .C.P. ·BORDEAUX nO 1551 ... 13�, "

SEANCE DU 12 AVRIL 1950
========�==============

La itphilosophi.efl e!l.Isl�' et �q pensée musulmane

,

.

par M. R. ARNALDE,Z "

Chargé de' conréz-enc es à la Facul, t� des; Lett�es de.' Bordeaux,

Renan a fait·r�m��quer que le.s falâsifa (philosophes)
ne constituent, en Islam qu'une: secte.' Lejno t fa�safa (philoso­

.

phie) n'a donc, en arabe, qu'un sens très limité. Il 'désigne
l'oeuvre de quelques penseurs directement influencés par la
philosophie grecq ue , plus

D cù:A�l.\fièremeht par l' éc lec t i.sme de
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l'époque 'hellénistique. C'est cet éclectisme, - et en partie
aussi, la traduction arabe de la Théologie du Pseudo-Aristote '�

qui permet à Fârâbî de, démontrer l'accord c omp.Le t. des "deux ,

'

Sages" s Platon et Aristoté.
.

Cependant' la :p�n$�� ,g:r;ecque ·a mar-qué les mus ulrnans à
des degrés, divers, et' il, ne, faut

,
pas - croire qu'elle n'a bouché

que les f'aLâs Lt'a , Les sciences cor-arüques , �artant. d� leurs
propres preoccupa tions ') ont, souvent rencontre la pensee des
Grecs , Par exemple, la g rammaf.re , 'en -Islam, .es t

:

es sent ieâ Lement
'destinée "à assurer une exégèse exac t.e du .Cor-an, Mais plusieurs '

g ramma Lr-Le ns � tout' en faisant une oeuvre ,essentielleme.qt ar-abe ç
:

. ont é�é: �uid�s' ,par. �e� catégories �ramma �ic�l�s et un lexiq�e ".:

t�c�nl.que .qu..� prqv.�nalen'b de la Gr'èc e (Dénys ,le Thrace)., .. De, son

cote, .Le KaJ:ar,n (theologie) ne pouva I t pas ignor er, dans des pays
_ comme -La '9yr��' ou J/)��gypte � .cer t.a Lries idé'E1S;. g r-ecq ues: 'véh�c ul.é es

par l�·s;c:,duc1;:w±-n!9��:- .. des peres .de 1 'Eglise;,·d,�Orient., De ce" contact
.. est née la.théblbgie mutazilite, qui, �n opposition avec le vo-'

lontarisme absolu de la plupart -des dogma tiq ues de -1' LsLam
ç

.

admet que Dieu ne peut fair� que le Bien� et que l�homme est li­
bre., Mais, par ailleurs, l'école mut.az.Lâ.Lt

è

est profondément
.

musulmane, et quand -elle nié les attributs divins, b Len que le.
.cor-an en par-Le expressément � c'est à partir d'une int,e'rprétation.
des. textes c orant.q ue s , et en vue de sauveg arder la r évé'La t.Lori

.

, fondamentale de l'Islam, l'unicité absolue de Dieu. '

"

'

Mais 'la fR-l��qfg ne
.

semble pas être sortié du' 'dévéloppe� ,

�ment des probl�mes philoSophiques, et c'est une question diffici�
l� à �r?-n�her que celle de son orLgLne , Si. tous �es JÙÂJrif9;. 'ont
tenu a sauver 'l'accord de leur raison et de leur foi� ce ne fut
pas là. pour eux .1e but principal de leur spécu.Lat Icn, Les. tr-a�'
duc t.Lons des -

philosophes et des savants grecs par des' chr-é tLens
,­

de langue syriaque permirènt de faire passer aisément en ar-abe : '.

t.ous les trésor.s du savoir antiq ue s Ce savoir exc l.ta, dans le
.monde musulman des, ,pretniers s LècLes , une �vi'yé ,adniiratJ<?n, un

-

. _immense errthous Lasme q-ue Sarton a s tgnàLé s- ajuste titre,. ·Gali'en�
.qui "fut .1E? grand mo�èl,e, _ r�présenta�t; P?ur les Àr'a1Jes? l' allittn- .

ce etrolte de-la phllosoph18 et de la S�lenceo Or l� Coran et.
les trc:di t�on�_ prèphétiqu8,S? Lnsts t.ent ��. la .valeur de la scien-�.
ce. Df.eu �nv1.t_e sans cesse le croyant a

é

tud Ler- la .na tune .et ses
mervef.Ll.es , , C'est par dette étude que X'l;lOmme peut . .vérifier"
concrètement l'étendue de l'a puissance d Lvfne , Suivre Galien
était donc faire ce uvre pie' �

En €ffet, il semble, 'bien .q ue 'c '·a.st par. la :.s'cience que
la philosophie propr'emenf dt�e -s "est

.

introduite' .en .Islam.· Le
premie� �rand fgyla<,-!?�f,_,�.:L.::K,�nQ.î, ,as,t ,�u�tou� un -phys,i<?ieno .ll-Fârabl. consacre un tra�te .a; la c Las s'Lf'LcatLon des scaences et
'"

. ,

1\
.' ...' �

. a leur description -(rhsa�M=JltQm). Qluant_ à A.vicenne, on conna
ï

t
l!.ample� de 's-bD oeuvre scientifique" ',�'

.
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Io Les forces de réaction contre 1 ',hel:Lén�sme en Islam.

1 Il Y at, en Islam, .

trois centres principaux d'e: réaction f

.cont.r e la .pensée grecque. Le premier a un caractere Lf.ng uâ.s tLque �

le. second un caractère rèligieux, le troi-sième un caractère .hf.s to­
rique 0

a) Les: théories de la Langue et ,de la grammaire.

La ques t Lon ete la 'la-ngue est il-ié'e, en Islam, au f'onde-:
.

'ment même de la reli�ion. Le Coran est 'une révélÇttic;npdictée,- en

arabe. . Quelle doit
ê tre la na ture des langues � en general, et.

de l'arabe,- en partie ul.Ler ,

.

pour que le dépôt Lf.ngut.st t.q ue dé la
Révélation soit parfaitement garanti, e t equ/avec lui,- la vie -�e-

ligi'euse soit assurée contre toute .erreur? Les grammairiens
, arabes '" sauf certains mutazili tes � ont professé que les langues

sont. d'institution divine (taw@if) et qu'elles ne ré-su�tept pas'
de conventions humaines (istilâhât�. Notons que c e t te -oppos i t l.on
du tawg:tr et de l' istilâh, né ,recouvre pas du tout L'opposâ tLon
grecque de la 12husis et de la thesis •..La doctrine d'une origine
"na tur-e.lLe" des langues n'a pratiquement pas été examinée par les
musulmans. Q1uelques-uns seul.ement ont parlé du rôle po-ssible des
onomatopées. Le tawgif n'est qu'une thesis divine. Par suite,
les mots renferment une sc Lerice véritable? et d Ls pens errtide recou­
rir aux Idées ou même aux concepts propr€ment ditso Néanmoins
'1 ' institution divine préserve cette doctrine de tout nominalisme
véritable. La Création, la création des langues et la Révélation
forment un tout qui se tient étroitement 0 .

.

. .La gramniaire 's� développe comme' une s'cienc� de la na­
ture : elle. étudie les caractères et les vertus d '�êtres . réels -q ue

'sol)t les mots o' Pour beaucoup de grammairi�ns, la notion du
flregissant" s celle de la nec t.Lon , doivent. etre· prises. au sens

propre d'action d'un mot sur l'autre. D'autres' ont appliqué à la
Lang ue i Lt a tomf sme et l'occasionnalisme de la physique musulmane ;
ils ont banni 4e la théorie, linguistique toutes les' notions d'ins­
piration physique ou psychqlogique, et ils sont parvenus à la
conception d'gn�. réalité en soi de la langue�.qui évogue par
avance les idees de la phonologie moderneo' D'ailleurs, les Arabes
n'ont pas compris leur langue c'ornme un ensemble de. propositions
qui peuvent' s'étaler dans l'espace en formules '� S 'est P ; la
langue est essentiellement pou� eux une intercompréhension
(tafâhum), une communication entre celui qui parle (al-mutakallim)
et celui, à qui on parle Cal-mukhat@). Selon ce principe, ils
�xpliquent certaines règles de syntaxe par le fait que ce qui est
enonce est ou non connu de .l'un des deux interlocuteurs � En un·'
mot� la distinction saussuriehne entre le langage et la parole est
déjà implicitement pré�ente dans ,les spéculations grammaticales
des Ar�bes. Ibn Dj!nnî est tout pr ès d,' une d Ls t.Lnc tLori explicite
quand �l oppose kalam et 2awl, m s a sm, langage et parole. Malheu­
reusement son analyse ne va pas assez loin.

Il serait intéressant de montrer comment. certaines
études grammaticales débouchent� chez les Arabes, immédiatement



sur des .idées métaphysiques. C'est ainsi, par' exemple, que La
théorie· des compléments· directs absolus. (emploi des noms verbaux
à l'accusatif de relation à la suite des verbes de même racine ou

de même scns ï, conduit les
-

grarrunairiens à soutenir que l'agent ne

fai t , absolument parlant, que l'acte exprimé par le verbe '(Zayd
frappe une ft frappe" ).

_

Mais Zayd ne frappe. pas Amr ; c'est Dieu
. q-ui fai,t "tomber" la "f'r-appe" sur ArI1r. Et. voilà' un t'ondemerrt
g ramma t.Lca.L. inattendu, .à La théorie des causes occasionnelles �§ ,

Mais, plus directementf les idées' grarnriiaticales ont
des con�équehces logiqueso M. Massignon a· fait remarquE?t combien
la syllogistique,aristotélioienne a mis· de temps à vaincr($� dans

_ la pensée
_

musulmane � des tendances profondes 2 entièrement oppos
é
es

au système, des r'e.Latdons. concept,uelles d' inherence 0
'-. La logique>

proprement arabe , qui rappelle par certains côtés - celle .des .' ".

stoïciens, repose sur.la grammaire et répo"nd aux'exig?neef3 .du
raLs cnnemerrt j uridiq ue •

�
Or le droit musulman ne, s' appuie pas' sur

:des>-cohc'épts' juri:diiques définis',. dont oh. tirerai_t .p·ar:,:dédùct:i�n"
les diverses applicat�bns. Gaz�li se

�

d��tingue? en Islâm;('pàr .
son effçrt pour cons t t tuer le f:I;9.b, (dr-ot t musulman) en s e icncc

déductive � Mais. la méthode juridique tradi ti,ûnnè11e., p,resq ue .

. exclusivement r épandue ,» consiste en règles 'd' exégèse des textes:'
eorarrtqucs et prophétiques -(hadi th-s) � Il s'agit toujours .

.de -dé:­
finir 01& pprtée d'une s e nt.ence ou ct' un simple moto Faut-tl 'pFeri_",J
dre ce �ui est �crit selon le sens génér�l ou l� senS particulier.?
Faut-il- partir du particulier et ne généraliser que -s'il y a un

-­

signe textuel qui y invite, ou bien faut-il, à l'inverse, prendre
d'abord le sens général� et ne. le particulariser qu'en fonction
d'un. texte ? Comment definir lé sens immédiatement apparent des
motsv Se réduit-il' à

vun sens particulier, celui qui, dans' une,.
Langue donnée ,. vient spohtanément à l'esprit quand ce mot est'

-

;

énoncé "sans contexte , ··ou bien est-il l'ensemble intégral. de .toutcs

l�s'significations ,également données, dans la langu�,.à t�l v�ca­
ble, d�un poLnt ide vueppu�ement lexicograJ?hique,' et sans qu'on' ,'_
fasse J..ntervenir la frequence ou la rarete de l'usage? Comment
doit-on accorder de ux textes différents, comnerrt doit-on excepter
(istathriâ)' l'un de l'autre? On comprend, par ces que.Lqucs -exenr-

�.

pIes, que la logique d'interprétation�es textes se tient en r�p­
�ort étroit. avec ,la gramma±reo

.
Remar-quons � peur appuyer'. ce qut précède i qu les p,en:':

··seurs musulmans n'ont pas laissé échapper 'l'-orig-inalité -de leur.
pos Lt Ion, Le grand écrivain Tawhid-i nous a conservé une discus­
sion entre 'A.bû Sa' id al-Sirafî· et Matâ ibn yûnis.

-

Le- second défen­
-dait 'la .Log Lq ue d'Ar-Ls to tè ,» Son advcr-saf.r-e Luf fait 'remar-que'r ',q ue
c etts -Log tque est .f'onc t.Lon de la .Languerg recque, et qu'ellè n' a .

aucune ut.ilité pour les Arabes·· ..
' '

.

-

-,.'

b) Les conceptions �eligieuses.
.

. .. L'·Isl_am a une_, concept.fon absolue- et très pure de la: ..

transcendance et de l'unicité de Dieu (tawhid). Il en résulte une
doctrine de �a' création et d� la causalité s"ëconde� q�; tourne le
dos aux systemes des_philosophes grecs .. Certes, la Creation est
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un mystère. Mais, grâce à ce mystère, elle rend c ompte des rap­
ports entre les créatures et le Créateur, Sans porter atteinte à
l'intransigeance da dogme du tawhid 0 D'ailleurs, Dieu n'est pas, ,

un agent comme les autres, et le caractère insaisissable de l'acte
créateur vient du caractère unique de l'Agent divin qui, est sans

exemple dans ce mo nde , Par là même" D'Leu est, la seule véritable
cause efficiente, en ce sens que seul .f.L .es t capable de produire
un effet qui ne lui ressemble pas , 'A�nsi, ,il peut produire le

mal, sans qu' on ait le droit de le q uaLf.f'Ler de' ma uvais"o' Les"
causes dites secondes, qui, sont l�ées à des ,effets semblables a

ce qu' e l.Les sont (Je ccrps chaud echauffe? etc CI) ne sont donc p�s
de�' causes aU sens exact.du'moto Elles transmettent sans·produl­
re réellemento� De'là à la théorie des causes occasionnelles fon-,

"
�

dé·es sur 'un atomisme radical 'de la matière (dans l'orthodoxie
a�1:ari te '� al-�aqillâni) ,il il' Y a qu/un l?as. PEtr suite .s e trouve
rue e la causal i.te des Idees, la causa l.t te des natures 0

•

Aucune
.

loi orrto l.og Lque , non 'plus qu' ax.io.l.og Lque , ne s'impose à la tO,ute-
: puissance d Lvf.ne , Dieu fait ce qu'Il veut, et le monde, est entré
,ses 'mains comme un ca.Lé Ld os cope dont Les ar rang emerrts _

de figures
peuvent varier 'du tout au tout à chaque instant. .

- .

c) L'Islam a également une ccnc ep t i.on de l ',histoire
étrangère aux Orec s , On a fait remarquer que ce sont les Juifs
qui ont donné à l'histoire, une valeur métaphys Lq ue ..

" Les 'mus ulmans
ont hérité 'd'eux la notion d'une histoire� Mais elle est modifiée
par l'idée qu'ils se font ·de la pr-ophé t ï,e 0 Dans la B�1S1�, Dieu·
envoie, successivement des Prophètes dont chacun est charge d'un.
message propre., ,L'ensemble forme une sorte de pédagogie divine
de 1·' humani té, une gradation' bien dosée de l'enseignement de la -

véri t é

, " En Islam, cette idée de progrès est abs ente , Dieu révè'- ,

le toujours' la même' chose à tous' les' prophètes 0 Sans doute modi­
fie-t-il les règles de la :Coi. Une Loi fi abr'og e" Les précédentes ..

Mais 'elles ont toutes un fondement également. arbi traire 0 Chacune
s'épuise Bn elle-même' et ne ccns t.I tue pas un palier qui perme t t.e
d'accéder à la suivante.' La succession des révélations':ne' c ompor-.'
te pas d'enchainement. L'histoire n'a-pas de dimension. horizon- .

tale 0 "Le temps est ponctuel; la Parole de Dieu peut y "descendre",
(nazzala "faire descendre"" signifie techniquement, "révéler") en"
chaque in�tanto Di�u ,#�� borne. à. apprendr e dans "chaque ré�élation,?c�11es q UJ. l' ont preceae�. MalS la leçon d' his t.o Ire donnée par '

DJ.8,u' aux hommes, les d.i.spens'e d'étudier l'histoire horizontale de
leur propre passé ; en un mot, elle, supprime l'histotre� Cepen­dant on ne revfent pas" pour autant a la conception anhistoriqt,ie-
d�s ,Gre?s. Car c ei ne sont pas des, vérités Lnt.eLl.Lg fb l.es que la'
r évélat.Lon fait descendre 'sur ter-r e , C'est tout de même une his- .""

toire, quoique coqdensée et abstraite.. Si Dieu ne se -révèle pas-dans l'histoire, 'il se révèl-e en ens ef.gnant l'histoireo ,,'

.
,

rIo. Compromis -et, adaptations 'de la ',faisa-fao�
a) Sciences religieuses, sciences proranes et techniques.'
Le probl�me de savoir.si;ieS fal�sifa"ont mis la'
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"
'

",philosophie au-dessus de -la doctrine révélée, ou -,s'ils ont cru
,

de bonne foi réaliser, un accord harmonieux entre les véri tés de
,foi �t'les vérités d� 'raison, ou s'ils se sont contentés de dissi­
mul.er leur' incroyance de manière plus ou moins ingénieuse � plus ou

moins: artificielle, est un'problème qu'on ne ,peut tenter de résou-
, .dr-e qu'après un examen attentif, et en introduisant bien des nuan­

-c es , La théorie des "deux vérités" se trouve chez les .f'aLâs Lf'a ,

Mais 'elle' est aussi chez Gazâli? dorrt-La foi ne peut être soupçon­
née. Sans songer à aborder ce point délicat, nous pensons y jeter
quelque lumière, en attira.nt l'attention sur le fait�que les Philo­
sophes de l'Islam ne prétendaient pas faire oeuvre de théologiens 0

Ce qui les intéresse dans la philosophie des, Grecs� c'est qU'BIle
donne 'Un, fondement aux sciences. Là. métaphysique� qu'ils traitent
surtout comme' une cosmologie', fournit les cadres principaux de la

" recherche scientifique � et une arch! tecture conceptuelle gui. les
.g ufde dans l',explication de la nature phys Lq ue , Par consequent,

, la';�étaphrsique 'sert b�aucoup plus à l� cO�l!-a�ssance des �tr;e.s, .

crees qutà L' appr-o rond Ls s emerrt du mystere d'Lvln , que la Révé LatLon
déclare d'ailleurs inaccessible 0 Or la' -ccnna Ls sanc o du monde est
recommandée par le Coran lui-même9 C'est sans doute avant tout ,

afin d'enseigner par là la toute-puissance de Dieuo' Mais 'c'est,
aussi que Dieu a créé les cieux et ,la terré pour le bien matéri'el
dos hommes 0 A .eux d'exploiter l'univers, pourvu qu'ils r.es terrt

,docil'es aux Comman�ements 0 "-La sc Lenc e c;rabo-musulm$.ne aura, d�, ,',

ce- fa-it9 un caractere hettement pragmatl.queo Les scie,nces ,lItheo­
r-Lques" des, Grecs 'vont se fondre avec les sc iences ,-lfpoiétiquèS" et
.même .Leur- emprunter leurs manipulations.

'

,�

, "La science grecque va donc 'se conjuguer avec' la .pmLo-
sophie, pour définir les grands concepts directeurs? tandis qu' aq.�
dèSSOUS d "elle va 'se constituer une sci-enc-e d'observa tLon et

.

,

d'-opérations?, qui, représente' l'apport proprement' -arabe' à l" histoire
du ,d�veloppement scientifigrie. Le traité de 'médecine d'Aly �abban
al-T,abari1 qui sert de modèle à tous ceux qui ont' suivi, cOrrimenca_,
par un ,exposé sur la matière et la forme, sur les, éléments e-t les
qualités, premières, sur leurs compositions? sur les cieux, et les
sphères. Puis est abordée l'étude des tempéraments? _ puis 4es mala­
dies, et de leurs symptômes? puis des, 'trai tements par aliments ,(dié-',
tétiq ue) ,'médicaments et poisons 0 Ce sont là autant de cadreS
tir�� de la cosmo�ogi� èt �e la-méta�h�siqueo Ils se�orit ��mplis,chez les grg_nds medec�ns'1 tels que Razl., par leurs observatl.ons,

'

cliniques personnelles, qui? ÇlUX dires des spécialistes, of'f'nerrt
le seul intérêt vraiment scientifique de toute la médecine arabee

,

Une telle remarque peut se généraliser. On croyait alors que le�
prolégomènes métaphysiqu�s étaient indispensables à la-science,
et ori l'a cru longtemps encore puisque la même idée préside'à la
recherche cartésienne. Mais c1est sans doute une erreur d'optique
d� notre.part� dé 'séparer la métaphysique et de la juger en elle­
memeo Sl. donc la falsafa s'ouvre' essentiellement sur 'la science
(et parfois, comme chez Fârâbi, sur une doctrine politique), il
est vain .de ,lui octroyer une portée directement théologiq ue 0 Le

, seul, gros problème, pour .Les fàlâsifa, le mystère divin et la
transcendance étant sauvegardes d'une manière quelconque (par eXï



- 7 ...

par la transcendance de l'Un)� c'était de montrer la possibilité de
la prophétieo Al-Fârâbi a une théorie ingénieuse f l'intellect
agent� qui est l'intelligence de la sphère de la lune, peut agir
sur l'intellect humain ou sur l'imagination; dans le premier cas,
on «li un "Sage" � et dans le second? un Prophète"o Sage et Prophète
collaborent d'ailleurs dans l'organisation et la vie de la Cité
des hommes�

b) Chaque fois que les �âsifa avaient recours au

Coran , ils admettaient q ue s pour le comprendre? il: faut saisir,
au-delà du sens apparent ,des mots, une signification plus profohde
et plus cachéeo C'était le sens "subtil". Cette méthode était
dénoncée comme impiété par les prthodoxes stricts� Mais on a tou­
jours discuté, en ISlam, sur ce problème fondamental du commentaireo

'Doit-il consister en un simple �îr?- qui se borne à une explica­
tion grammaticale? ou peut-on aller- Jusqu'au ta'wil, qui admet les
sens figurés. et allégoriques ?

.

'

L'usage du sens �ubtil rapprochait les falâsifa des mys­
tiqueso La mystique ne pouvait,pas se contenter des significa­
tions très matérielles et limitées des versets coraniques 0 Sans
doute les audaces d'interprétation étaiént-elles plus ou moins
grandes 0 Il y eut, en ISlam, plusieurs formes de mystiques �
un mysticisme moral, fondé sur le culte des vertus comme moyens
d'union à Dieu, chez al-Muhâsibî et son disciple Gazâlî ; lin' mys­
ticisme purement religieux qui voyait dans l'union� l'assomption
en Dieu de la personnalité humaine; c'est celui de Halladj ; un
mysticisme gnostique? qui reprend des vieux thèmes hermétiques

'

(Ibn arabi) ou reçoit des influences d'origine persane (mysticisme
de la lumiè,re de Suhrawardi).

Or il faut remarquer que les' f-alâsifa se sont souvent
tournés vers le mysticisme. C'est le cas d'Avicenne� d'Ibn Tafai},
d'Avempace. 8'est une mystique plus philosophique� fondée sur la
valeur de la méditation dans la r e tr-af t.e , L'âme peu à peu s'y
�l�ve et acc�de � la contemplation.

Concl.us ion.

Il semble se dégager de ce qui_prec�de que� devant la
réaction dogmatique de l'ISlam; la falsafa n'a pas reusBi à se dé­
velopper en ce que nous appellerions une philosophie? sinon indé­
pendante? du moins consti tuée � Il faudrai t faire une except.Lon
pour Averroès 0 Mais si la falsafa s'est ainsi limj.tée, c'est sans'
doute aussi qu'elle ne se proposait pas des buts strictement philo­
sophiqueso -En fait, on la voit se dissocier en une science à ten­
dances expérimentales et "poiétiques", et en une mystiqueo Tout
s-e 'passe, chez un penseur comme Avicenne � comme Si, apr-ès _

avoir
tiré de la métaphYSique tout ce qu'elle peut apporter à la recher­
che �ci�ntifique, ap��s avoir cultivé les 9iverses scien�es, il re­
vena�t a la metaphyslque? non pour la cultlver en elle-meme� mais
�our accéder par elle à une mystique. La métaphysique, chez les
falâsifa2 ne serait en somme qu'une plaque tournante? -s ur laquelle
on ne s'établit pas� mais qui permet de se diriger� suit vers le
monde� soit vers Dieu.

-�-s-:-�-�-:-�-:-:-�-:-:-:-:-:_
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